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■ En- morale COranle; èïijpûli tiquefeg-inôyèn&Ies 
plus simples sont toujours les meilleurs, parce 
qüW sont lés plus ' naturels-,■ partaut ies- plus 
‘®épifl>ficaiôs? i Hf-
vuiToutlfe monde convient que le,s sociétés pôpù- 
laires sont utiles ; qu’elles ont rendu de grands 
services à la révolution ; qu’elles peuvent encore 
lui en rendre dé trêS-importaifs si elles sontdiri-* 
gées- d’après les principes de la déclara tion ; des 
-droits qtii 'doit lëtHT’WVit/d^^ô'usisql®fet d’ori- 
flamme pour rallier ■ toutes les vertus, et faire 

zfâ’efÈiblèr rihcivisme sous quelque for-uiO qu il
'■ iS-’enTeldj^ei PS"">



La plupart des écrits qui ont paru jusqu’à 
présent, sur lé chapitre dësbjaÇobins traites < 
éétte fois,'connue ils le méritént, sont'les résûl-, 
fats de l’exaspération du patriotisme comprimé 
par là trop longue tyrànnié«de Güliguld^Riobes- 
pierre. ?.. d ’

On y voit toujours le français qui saisit l’arnie 
du ridicule, plutôt que celle de la raison et des 
principes 5. il fait la guerre aux ligueurs-avec des 
vaudevilles, tandis que là faction del’étrânger, 

^qni sait;tirer parti detôuty qbspçveattentjvén^eqt 
le .caractère liatiqnal ;; et pendant qùé chacun rit, 
cie nos/quèfënësniéchiavéliâine 
.de la coalition va droit à son Bnf ; eh fomentant 
des divisions parmi nous ,.poufentraverlamarçh.e 

» rapide, et..gior>ieusq.dg)la convention nationale/ 
et l’occuper de nos misérables tracâsseries

Qui osera me dire , aujonrdi'iui que œuv qiri 
traitent d’-arispocràtes .less./âtp^ens fidèles a la 
Convention , sont dès patiotes ? . rjf

; Je dui répondraî du qu’il est un ignorant; du 
qu’ilqstnndbquinr .r■ .-g. ïdq 
j-ï Comment... 1 Robert Lîndet fait le. quatrièinè 
jour des sans-çulotides un rapport sujîlà sitfrjtiçn 
de la R^ubliqpe?} ce rapport çpntienirdea'Tüès 
de là plus sage politique^ dea yuesjphilqnt^d-' 
piqués >) quijibnt l’esssnce des-.go.uvernérnens 
républicains 5 il nous fait" entrevoir l’espérance ' 
qnedë'règnede la justice Pst arrivé ; que Celuide 
la ladélMtipit;et,.4e
tous les .vices quiydéshonorént Hiuruanité* r.y^. 
cesser. Aussitôt > ayec^sés
longues oreilles,'nous.donne, le 7 yendetaiairey



?

wâ discours intitulé-"Lés Requinspolitiques 6x( 
La découverte de la conjuration aristocratique 
et royaliste. 'liât, société dès Jacobins en arrêté à 
l’ünanirnité, lé même jour ■; l'impression et l’en-, 
yoi à tpuèes Igs' autorités, aux armées, à l’Ecole 
de Mars,, aiixsociétés populaires . àuxquàranté- 
huit sections de Paris; là distribution aux tri­
bunes et l'affiches^ pour servir, dans le sens des 
Jacobins, de contrepoison au consolant rapport 
dé'Rbbért Lindeb . >-p : : 3

lié io véndétniâiré jleâ: émissaires d’Aiidouin, 
qùin’èstqu’un mafsouM politique, colportent 
sph discours dànOés ^éètîbns-; çes ërivoyêsdelà 
société-mère,iïpii ®é 'savent raisonner que par 
dfes’vaciféràtiorisef dés menaces, pf étendent que 
lé discours de seignëùr Aliboron vaut mieux que 
cëlïü de Robert1 Liridet ; décrété par la convenu 
tioiil Les coupés-jarfete-méprisent l’àùtorité 
nationale ,• ;ori discute2 Ibif^-tèm's'Sur là priorité , 
Enfin les bons citoyens ri’Osoîênt èhcore élever là 
la voix, crainte des persécutions de ces misérables 
qui ti-afiquent “dé la révolution qu’ik déshon-, 
no'rent "pour se livrer à toutes lès passions dé là 
poitaination et de l’ambition ; le temps së passe 
en in jurés, en për'sbnn alités lès honnêtes arti­
sans qui ont bésoin de'-repos pour leurs travaux 
du' lendemain, se retirent’ dix heures pour se 
soumettrè à la loi’;* alors lë combat cessé fauté de 
cpmbattans plié champ de. bataille est abaridonné 
ànx éinlssaires déda-éociétc-àièrè'; ils prenn'én't 
des arrêté® d’àdliésiori Su discours d?Audouin ; 
ils. rejettent commet contre - i'évoldtibn.nairë , 
celui de Robert: Liridet, et avilissent ainsi la 
Conventioiy nationale.



ILn’en sera pas de même aujourd’hui, à l’occa­
sionde la bellp adresse'de .Campacérès au peuple 
français, dpint'la^Gpn^ijlîpn a ordonnérenvoi 
aux apnées , aux sociétés ppppiilaire§’/ pt?Iç lec­
ture dans les;çqmmuùes et le.ssections; car ilfaut 
espprer .q,u,e -les a,rres)tatio,ns i^ps Chrétien ,des 
Marchand., : des >Clém^às^icpiïx)jit 'tâpt clabaudés 
dans les sections , déca^j dernier, en faveur des 
oreilles d’Audouin,; il faut espérer , dis-je que 
cet exemple mettra un frein à l’insolence de tous 
ces jsatpjjitps des triumvirs qui y depuis dix-huit 
mois, ont fait déserter les section s aux bons 
citoy ens de Parisà qui on doit çependant repro­
cher trop, d’égoïsme set?d’iûdifperè.nce. pour .ht 
chose publique, dont se sont rendus maîtres tous 
les complices de Robespierre.

’ ; ;Tpypiôs sapeurduponsensj ïp résultat de ton 
discours;,- auquel, tq n’as pq. d’autre peine, pour 
le composer , que de ipetfre ton;riomptu avilis la 
Convention j tu divise les ^citoyens, et si ton?pa- 

K tron Robespierre n’étoit pas mort, on, seroit
tenté de çroire.que tu as écrit sous, sadiptéjpil 

* contient les mêmes lieux communs, patriotisme., 
aristocratiei iUbèrté, .'éRalÂtié., .humanité:p,.etç. 
mais ce n’est. pas toi, qui a .c orn posé ce discours , 
tur-p’as .pas; assez d’esprit, pour^concevoir Je 
machiavélisme qii’il; renferme - i)ividit.utr&gnest 

। , ^u n’es que le mannequin de lafaptlon deÉétçàm
, gerdont les trames*invisibles ne. peuvent 
plus échapper à la vigilance et à la perspicacité 
du; patriote éclairé , .que la- longue/queue de 
Robespierre, ton maître, qui tpf ai®$t payer par

5 le ■ministre Rouchotte, l’opipip^p ton > j ourn^ 



fini verse!, avec lequel tu as endormi ïe pêuple et 
lès armées pendànt tout letempsque'Iâ liberté 
de l'à^p¥ëS^éIK,etôit accordée qu’aux valetsdu 
^âït/T <ftnidot.i:l xu§‘ito.ï'tom .qm; ytpd. siùl 
■“ Conviens de bonne foi qtte depuis que nous 
avons reconquis ce palladium de notre liberté j 
êt depuis qùé ton collègue, vainqueur de Toulon, 
t’à doftiïe'les1 étrivières y comme qui diroit à üïi 
baudet, et a prouvé que tu n’étois qu’un sot et Un 
ignare • ’ conviens, dis-je, que pour ne pas perdre 
les prâtique's du journal üriivérseT, tuas fait i’aifé 
ée béaù discbürs pouf pfjoùVjârfqûë tu avoispliiè 
d’èsprit^qû'él'Ofatéûr'dù'peuplë’ qui manie égale­
ment biëiiTâ'plüme et l’epée ?ëôrivieirs dé cette 
Vérité^ outü dèmëurecôrivUihCud’êtré un des 
plus ardens ennemis dé là'RépuEiiqûèl {

Console;-toi y; brave sapeur d’assignats y tà‘ ré*- 
putation estfaïte? CXmsé demandera bientôt L 
quel ëst donc cet Audbuiu qui* a‘ fait tant dé bruit 
avec sës*ôréillés ?' Et dn répondra cé qué ‘Pôh 
disoit’ autrefois d’üiî1bonnét dé ;prêtre c’eSt 
l’étouffoir du bon sens. d

-Péfdôn'p êitoyétis, !jé’ m’apperçois què jé suis 
ënclin‘'à'’l&. ^a-fÿrë et ^üë je/tômbéidzans l’:incoii— 
vénieiitque'jéréprôcliôis'tdttfèà'Fheureaucaraè- 
î^ér ë nâtiôn al- ? TaisSbris-làr lé < cuistre - universel 
le sacristain , il ne mérite pas qu’on s’occuppe de 
lui sï-Jbïï'g,-tdms. 1 j r-'o . v'Iary

1 :HèVénôns donc âü véritable point dé fej^tréâ- 
tion. Eéè àbûs nâis^eiit dé la violation dés’prltt- 
éipës y ëë'inm'^; l’â dit uit bon ‘citoyen q^ui réVi^nt 
de FAiriériqu'é Septentridmllfep ’il a fait le' procès / 
aux Jacobins en quatre mots , en rapportant le



rocmftOri et i^hâo

S^MesT^Q®aêfc3SpgwV quiy^i§pi^h, ®®
, , à Philadelphie, qu’ils alloient écrire pour 

faire faire une motion aux Jacobins, et qu’aussi-r 
tôt le qiinistreGenetseroit rappelé ; et eq effet il 
l’a été. S <«. (hf •.».*£,. • • ' ..........,d ■
\tt’ J**• i J ' M*-. u*J i tu v/J .< t j ', , )!/? A.Î.'J' « • rcilJTyJ’i

< ■.■Çelæ? qui aét^liyJes, vrais qirinc^es ‘spr les 
sociétés populaires, est le rédacteur de là gazette 
^ançaige; 4pns diaujppi-d’huil, , /.
. « Les pamphlets se multiplient toujours con-. 
IreleSjJq'çpbip^j-lfppiniqnpuhiïqpe,,étaye de 
tout son appui la convention nationale qui veut 
rendre cette sopiépé àl’ésprjtdp-spxç institution ; 
nous avqns vu. des honpnes, ^^.emgn^F 4jl_pur 

Jbljo -si les Jaçpbips- existpient encoye^ tant ils 
font peu 4.é sen:sqtiop;papnii( lé ppppjef^iitdlé 
se déclarent les défenseurs. On accuse leurs an­
tagonistes ae vouloir détruire ies”SO(Qié.tés popu? 
laites ;. ,cette, accusation se dirige, tppf® entière

ceux qui É^fpnt. Quels sont é^lfet ceux 
^é^ujrÀupe ipstitutïpn ^çéu^ qui 

veulent corriger ses abus , ou de ceux qui veu- 
. l^t-lui .donner une ex isten ce qui, ne sauroit être' - 
• durable ? Qn a beaucoup raisonné jusqu/’à ce 

sp ciètes . pppplaires priais il ppus 
, semble qu’on n’q pas encore atteint le véritable

Mi*? q^^ipn.jQuplXsopt lies nbps :deé. sp- 
cietes ? Cô sont, j,°. la faculté de correspondre 

-Pd? allas j 3°. la faculté de s afïiiier j.p?;, je droit 
de prendre des arrêtés et d’envoyer des dépu7 

' tâtions. Par la faculté qu’elles ont 'de'ÆPftÇsppn- 
,dre entr’elles , e.t de faire des affiliations, elles 

République qui doit êtie une.et indivisible; elles



établissent ungouvernement dans un. gouyeï^.. 
nempnt un empire dans l’empire; les sociétés' 
en particulier rappellent les corporations ecclé­
siastiques ; et les sociétés, prises en général , 
f ont.renaître la corporation du clèrgé. Ce xioù> 
veau clergé a son fanatisme, ses apôtres, ses di­
vinités et ses croisades^ il entretient parmi le 
peuplé l’esprit de parti , et il seine des germes, 
de dissolution dans le corps social. Par le droit 
Su’ellesvOnt de prendre aes artétés et de faire 
espétitions en corps, elles se, donnent.une 

pxistence politique, elles,dê-viepnpnt; une. gmto- 
rité^rivalp^ dés autorités : constituées ; . combien 
de. fois në ;s’éstù,nn pas demandé qu’elle éjo/èfe 
feprésentatipniiationale, déjà conventionpii' 
4e da: société des Jacobins ? Les sociétés popu- 
laires qui envoient des députations auprès des 
.r®pré$énjans'du peuple , sont cèqn’éîoieii^au^ 
trefpis les pari emens qui faisoient des remon­
trances au roi. : : V
-, ilêStr^pcpre un autre danger pour la,Jibéf^ 
.dans le mode actuel des sociétés populqirçs ; il 
.est^démpntÿp qu’une société, nombreuse,, tend 
sans cesse à l’exagération des idées ; l’eXagérÉt- 
.tion est la ressource des» intrigans qui n’ont pa's 
un véritable patriotisme , comme la boursouf- 
flure est la jessource des .poëtps et des orateurs 
qui n’pnt : pas le. génie ^p^mçxpjençe çt' dê la 
poésie. Dans les société^ populaires, on disçplè 
avec passion , on délibéré ayéc ent&oqsi.asin^i 
.Çhaque,séance est un drame » cllaque discussion 
est ijge sçene chaque .qpiniomesttun rôle.; les 

■ç y. gestes sont dçs ràisônhemens,les déclamations 



softt des preuves,^ et la Majorité sedéalafe tou­
jours pour celui qui a sti’sé mettre éWsituÿtidn? 
* » Si on fait attention à cette léger été , àPétte 
passipn^poùr lés idées' ÙL&ùvelIês,pue laù-évôlfi- 
tion,'h?a <p.oint'■fendbre fait• dispârbftre dùyéhrâc- 
ter e français/j ’1oniJv'èrf àrpompien 1 dé- réSspufces 
lë$ Sfoéiéféfe pôptd^réÿV‘"teHés;qu?eIles.’sO&Éîâu- 
jourdmùa ■cômpé'sqêsr > offrent’aù.génie4 dé-ï’itfC 
trigtie et de l’ambition pour parvenir à la tyran­
nie > chez une nâtiôji'’qùise liVré àVé'c excesa 
toutes Tes imptèisioifs dé' là crainte ÿj' qui- em­
brassé avec ehtKotïsiaèmè'lés plus frivoles éspéJ 
rançésy et qui n’a jàmàis su meitip dé bornesà 
sa défiance ni à sa sécurité. Qui niera que la 
société dés Jacobins ait servi de marche-pied 
à Robespierre pour‘arrivât au-despotisme? Les 
detnifets ’ mouvement ' tjui ont eù lieu dans * le 
Midi n’ont-ils pas pris' naissance dans les socié­
tés populaires dc Eyon et de Marseilleétôi.'etéi?

5? Mats tout’ le monde convient des âbüS’ dés 
sociétés populaires j les opinions différent seule- 
ihent sur les moyens cl’y remédiér. Les uns feu­
lent; leur interdire'l’affiliation et la cortéspoîi- 
dan te ) c’est un moy en' dont - l’effet , peut0 être 
util'êl xnaiS’il né remplit pas entièrement lé but 
qu’on doit S'é proposer.' Qüélques-pèrSonnés veu­
lent éii interdire l’gritréq aux fonctionnaires pu*- 
bli'cs ; mais Ce moyen, outré qu’il est illpsoifé^ 
est contraire aux principes de la'ïibèi'té J0n veut 
les réduire purémmit; à l’état dé surveillance 
mais On né sait pàs qu’on double pa’r-là l'éùV'in- 
fluén ce;', et. qu’on e n' fai t autan t d’auto rites Su­
prêmes. La surveillance , par-tout où elle s’é4*



' xeree , annonce le pouvoir et la. domination ? 
fc,e droit m'appartient qu’aïi. 'spùverain. Quoi ! 
Vôûs.'refüsez;àu peuple la faculté dé se réunir 
dans ses âs^emmées primaires pour y surveiller 
lés fonctionnaires ‘publics , et vous accordez ce 
droit à une société particulière,''à! piië ,société 
qui peut rpjèfter jtë son sein, ceux quisont reçus 
au sein de la représentation nationale , et ceux 
à qui l’état accorde le droit de cité ; à une so-

, ciété qui, à Athènes , auroitpu rejet!et Socrate, 
et qui a Rome :■ auroit été . libre d’exclure Caton 
et Briitùs'. Qùë lès sociétés soient fermées à tout 
le monde, ou qu’elles soient ouvertes à tout le 
peuple.’
'•;» Quel est donc cet esprit de distinction , qui 

écarte un citoyen vertueux d'un e assemblée où 
l’on discute les intérêts de l’état.? L'homme qjuî 
n'aura pas un diplôme sera privé de recevoir 
pu( de donner.des lumières ?, Je ne.sais pas si 
je me trompe , mais je crois que les sociétés qui 

;ont le droit d'exclure pu d’admettre tous ceux 
qui n’orit pas. encouru la dégradàtipn Civique , 
ceux qui ont le droit de voter dans l'assemblée 
du souverain, ces sociétés., dis-je,' sont Autant 
d’institutions contraires à là' liberté et à Te-d 
galilé. ‘f. T
V ; » Pour dons er qu elq ues poids à mes opinions, 
je crois deypir Citer un passage de j. j. Rousseau. 
La rihtiôh , en plaçant ce grand homme au Pan- 

. théon C-a consacré 'l'obligation d’âdopter sfes 
princ ipes. Voici ce qu’il dit sur lès sociétés

■ Si quand le peuple , suf’fîsaminentihfbtnié 
délibéré', Tés Citoyens n’àyôientaüçunééoin^ti- 



ïHçayipip.eatr’ëûxdu grand npipore de; -petites 
.différences rêsu Iteroit toujours la, volonté ,àe* 
jiérale , etla délibéra lion seratoujours bonne. 
Mais quand il se fait des brigues ,des associa- . 
fions partielles atix dépens de la grande , la vo­
lonté de chacune de ces associations devient, gé­
nérale par rapport à ses membres, et partiçu- 
lijmé par rapport a l’état 5 on peut dire alors qu’il

piltîs âùfânt de votànsque d’hommes, ùiais 
£ejde»ièiit autant que d’asspçiations; Les diffé­
rences devienp.eiît moins nombreuses et don n ent 
jïm résultat moins général,. Ênftà, quand uriê.de 
cesla'ssdGsatfôhs est si-grande qu’elle remporté 
ëùr tqtg&s ,lè& apfre$ , vous n’ayez plug’ pour ré* 
)>pltat une jsémmé de petites éfiftprënt'es ,, niais 
une différence .unique ; alors il n’y a plus de 
>olpp.té générale/, èt l’q.vïs qfi ^emëorte ri^êsr

, y». Il importé doncpour avoir bieîi Tpnànoé 
/dé la volonté générale,j qu’il njr (litde sb- 
dppés'p(<ii'tfëllëp dtzus l'état f et .que chaqUe-pii' 
ïpyéri n’dpjne quç d’après lui. Telle fut l'u nique 
et sublime institution dé , Ijicurgûé. Que s’il y a 
des sociétés partielles, il en faut multiplier te 
lidin^rë, è't énpréÿe.ritrl’inégâpt'tê- ,“CQïhme firéri/t 
Solon , Numa-, Servius. Çes précautions sont 
Xçs sejijésrbôrinès'pour que là. volonté générale 
«oifetppjÿùrg'îéGlair^e j ,/et quel peuple né sg 
trompé .poin t
“ 'X^epeHqânt je.ne sujszpas déj’çyis déla gaMtte 

4ra'pçaisé,; dan?/ la circonstançé où nous nous 
trouyons* par rapport âu'gouyefpéïn.erit7 'dqns. le



sens et dans l’esprit de la superbe adresse de 
. Cambacérès, ou pour mieux dire, de la Conven­

tion aüpeuplé fpàttEàïs.f
, Sôùs çè> nôfnt Çte vue ; lés'société^ populaires 

Sont très ûtités" jiîçq uè’s à ht paix:, elles’ se 
. 'dônfbiidérit'^ëGléJriïôÿénsdâhs'lëssêctïpns-pa. 

assemblées primaires qui:/-dânsce inomént-, 
seroient encore travaillées pour demander que la 
constitutionsoit mise en Vigueur■$ Urlefïcuyelle 
assemblée nationale etc. . ■ ■ . - ■

■„ Non, citoyens , ce n’est pas là le point de la 
question ; la difficulté est d’ùtiïïser lés sociétés 

■pbpUlaifès^^W  l'dt^tirpéchep;^^^ l’diit^gue •’é’t 
l’hypocrisié s’en emparent, pour s’approprier les 
places qui ne sont dtfes" qu’aux vertus et aux 
talens.* ?/À'
' .Ainêi point de société mère, pbïnVtfe'cotres- 
‘'pondÜnCës, “pôiÎLtrds’affîJ:iiaïiônïaé,ilâj'i8ët:iéié :d®s 
^acobinsâyeccéiteédelaiRépuBliqute'jgautrèiûent 
çette société ■ mè?e serait' souj our>j;U&M£é$P3$e 
monstrueux et impolitique, qui finiroitpar dé- 
Vorer la Convention nationale, comme peu s’eji 
est.fallu le 9 thermidpr, car il n’a manqué aux, 

” éortspïfàtéufs"qûé?l’üùd^ë? dip^ifiïÿîpîë-t"sail3 le 
t^dévôu&iùent'des freins^ citoyens^ dej Séris.’,.’ 
r’étçit jlftit.'deïla>représentatiojL' paçiongjlç^ j r..

Qne faut-il donc faire encore pour utiliser les 
_|ftQétés.^qpjâ^iîÇ? ? üreerlun comité ' ala/Con- 
Ventïon riatibnalè?^qui ’séra uniquement‘clïàfgé, 
U'e'doÿfeépdifafW^véc eïl'és ètïé^'dif^er. f ' i1-'

Alors , plus d’intrigues^ lé& sôciêre&pbpulaires 
^prantlfout0fdansdle .même seront

é.t- idii'igéçs par.



.çhar^er^§qnçq.ii|i^edeJeu^jÇAvpyèr.dés adresses 
, circulaires qu’elle aura approuvées ; les ambi­
tieux, les intrigans ,des ïrypbç^iteslseyo.nt'pbilgés 
À être bons .citoyens, puisqu’il n’y aura que ce 
moyen de mériter l’estime de leurs concitoyens. 
t Voilà.mon projet■:;• * wirri-ian sa« - >>•

A R T I c i >E PhRMIÉR..tpnerfgw au Oe«m'Jn,t rjo.hifyî •non-
Il est défendu aux Sociétés populaires de la 

.République, et notamment à celle des Jacobins 
de Paris, de s’affilier et de correspondre entr'elles.

’

_ , LajQqpjy^tioi^.pqp^nipr^ dans son .sein ûli 
^bMitétfifeaggé^qxgpSFÆêBPWFÆi
"populaires .et dé ’ Jje& Aifiger^^anlsi sès1;principes de.
'^a démocratie.' j'• ' g szdm s-.iy:
* \h rrd libsind ■««>■ t a";rdïllbqmi Jâ '

yo.f smmoo

. «E>e comitApf ésçilier^àXAÇcept^fipnde la Con­
vention les adressescirGulairéSÿqfoijrobtenirsôn 
approbation ,etil sera tenu de leur donner , au 
moins u‘iïe' fois pardëcadè^ 1’aAaiysé‘dès adresses 
et pétitipns,^i$ sociétés
Tÿse sera publiée et envoyée dans tputqs les'qQm- 
munes de la République. .Jm'f ?r|n .? d

En atjfêpdànt la paix, citoyens., voilà ceune 
■ semble, le meilleur moyen d'utiliser les sociétés



(î5) .
populaires. Qu’on ne dise pa? que le comité sera 
circonvenu par l’intrigue ; oublie-t’on qu’il sera 
renouvelle temporâirëm.eut ; qu’il soumettra sa 
conduite et ses principes à la Convention natio­
nale, dont la masse est incorruptible.

z P J B. A N, vieux Jacobin.

•----------
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T J A. profondeur des pensées d’un législateur 

doit égaler l’étendue de son caractère; je veux 
dire qu’il ne faut pas qu’il se contente^ d’ap- 
pérçus. superficiels et saisis^aa hazard; mais 
qu’il médite long-tems et profondément ses 
projets, qu’il les envisage sous toutes les faces, 
qu’il calcule tous les avantages qui en peuvent 



_résulter, et tous les obstacles qui s’opposeront 
rà., leur « exécution ; qu’il connaisse parfaite­
ment le caractère, les habitudes, les mœurs 
et les usages du peuple qu’il veut instituer 
bu régénérer.; qu’au lieu d’attaquer de front 
les préjugés et les erreurs populaires; il les 
miné sourdement. Qu’il -ne/sbit pas effrayé 
d’être le seul quelquefois à embfassej£upjsçn— 
tinrent. Un législateur, un sage peut corïcé'ÿoir 
une idée-mère qui ne soit, d’abord ^saisie , ni 
accueillie de personne-,: et ' qui soit Cependant 
une source de félicité publique, un géminé 
fécond de patriotisme et de vertu. On peut 
même avancer que la plupart des grandes 
idées, les plus favorables au bonheur de l’es­
pèce humaine, ont commence par révolter 
la multitude. Elles "n’ont été adoptées que 
par quelques penseurs assez courageux pour 
les ^propager et les défendre ; souvent même 
ont-elles^ coûté la, vie à leurs partisans, ;ou à 
leurs-auteurs. Plus d’un Socrate a bu la coupe 
empoisonnée-, et plus d’un philosophe ami 
de l’humanité a subi la loi de l’ostracisme. 
Sans ces hommes d’un génie saintement au­
dacieux, semblables à-de vils troupeaux, nous 
remperions aujourd'hui sous le joug des trium­
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virats ; et les hommes ignoreraient encore leurs 
droits et leurs devoirs; la. ruse, l’artifice et 
la violence gouverneraient 'encore la Répu—, 
blique, et les despotes ambitieux se partage» 
raient encore les dépouilles des malheureux 

■humains. Grâces immortelles.vous soient ren­
dues , sénateurs fiers et courageux, penseurs 
profonds, amis dé l’humanitéma patrie'dé­
livrée de ce joug affreux, va enfin respirer 
l’air pur et salutaire de là liberté.

Si les vues du législateur doivent être vaste 
et profondes, elles doivent être encore bien­
faisantes, et tendre au bonheur du plus grand 
nombre, par l’aisance et la vertu. Rien n’ap­
proche davantage l’homme de la divinité que 
la bienfaisance. Le législateur faisant le rôle 
de la divinité ,su.r la. terre ,7 ne doit avoir en 
vue que la félicité publique, La bienfaisance' 
être l’âme de toutes ses pensées, dé toutes 
ses entreprises et de tous sès travaux. Il ne 
doit jamais oublier’, dans les premiers âges 
du monde, que les sauvages n’out quitté les 
forêts, et ne se sont réunis en société'', que 
pour être plus heureux; qu’ils n’ont renoncé 
à. une partie de leur liberté individuelle,‘que
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pour acquérir des droits à la protection de 
ous, ...que .pour être en sûreté sous la garde 
des lois,.et se mettre a couvert des attentats, 
de(la violence, des entreprises, de l’injustice, 
des. forfaits et de l’ambition. Le législateur 
est le protecteur né du faible contre le. fort 
et le puissant, Le bonheur de tous^ doit lui 
jetre. également. ' cher; autrement la société 
manque son but,, et n’est plus qu’un affreux 
brigandage. <• < ' -, .

lettons un coup-d’œil observateur sur les 
grands hommes qui ont donné des lois. a. la 
terre, et,nous no;us convaincrons facilement 
de la grandeur d’âme, de la fermeté et du 
courage, nécessaire à un législateur. De, quelle 
'énergie et de. quelle intrépidité Moyse n’eut 
pas besoin, et plus d’une, fois, pour sauver 
ses, jours , et pour faire rentrer dans le devoir 
une . multitude égarés ! Zoroastre et Confucius, 
Ljcurgue. et Solon ont vu plus d’une fois, leur 
tète menacée; plus d’une fois ils ont manqué 
de périr de la main même des peuples qu’ils 
you.lo.ient rendre ^heureux. C’est sur—tout au 
miligu des orages politiques des émotions 
populaires que ces grands législateurs dé— 
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ployaient la grandeur et toute la force de leur 
âme , toute .l’énergie et toute" là fermeté de 
leur caractère. Que j’aime a me les'réprésenter, 
maîtrisant les passions de la multitude ; lu1 
commandant le calme avec le même empire, 
que l’éternel commandé aux elémens, faisant 
taire tous, les intérêts » particuliers pour les 
subordonner tous à l’intérêt de la patrie! Que 
j’aime à les. considérer, bravant toutes les nai­
nes, tous les reSs.entimens, les vengeances de 
l’homme puissant, les. attentats dés traîtres , 
lès complots dès cours , affrontant la mort 
même pour procurer la félicité publique et 
assurer le -salut de l’étât; comme les grands 
hommes voiis vous êtes trouvés législateurs, 
exposés à de grands périls ; l’orage a grondé 
sur la tête des représentais du peuple français : 
sans leur courage , sans' leur dévouement, que 
devenoit notre liberté 1 Que vos yeux, soient 
toujours ouverts sur le peuple magnanime qui 
vous, observe et qui ^attend de vous son bon-* 
heur, sur là postérité qui vous jugera , qui 
consacrera vos noms à l’immortalité;, ou les 

,dévouera-à .l’infâmie.1 g

Nous nous étendrons peu sur le désintéres-
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?ement nécessaire,au législateur. Ceux qui ont 
donné des loix aux peuples , ont presque tout 
veçu dans une honorable pauvreté- ; ils préfé- 

:roient la liberté aux richesses;. -ils aimaient 
mieux commander à ceux qui possédaient 
lor; que de le recevoir de leurs mains en se 
laissant corrompre. Mais désormais le français 
libre.et.régénéré, ne 'connaîtra plus les moyens 
odieux de corruption. La tentation puissante 
de l’or, les perfides caresses des ennemis de 
la patrie, ne pourront rien sur des âmes1 en­
flammées de l’amour du bien public. Celui qui 
doit être prêt à lui sacrifier ses jours, doit 
être disposé à lui faire tous les autres sacri­
fiées. Tels sont les véritables .sentimens d’un 
législateur, et. tels seront ceux du peuple.

Quelle vaste æt brillante carrière s’ouvre 
devant vous : que de bien il vous reste à faire, 
ou plutôt que de maux vous avez a réparer! 
que d’infortunés à arracher des bras dé la misère 
et du désespoir!. . . Quelques soient les hor­
reurs qui ont souillé une révolution qui pou­
vait être- si belle, elle influera sut les dés_ 
tinées de l’univers entier. Tel est l’empire de 
la raison universelle : elle finit par triompher



tous les obstacles. Devant elle, lés des»?' 
potes'sont enfin forcés de'se taire, et de 
reconnaître ses droits imperceptibles. .

Quoiqu’en puisse dire ou penser les parti­
sans des triumvirs où des rois, les nations 
ne sont pas faites pour être la propriété d’un 
seul homme , et c’est se montrer indigne de 
ce titre , que d’avancer uue pareille absurdité. 
Songez Législateurs, j*. qù’èn affermissant la li­
berté Française , vous travaillez au bon­
heur et au bien général Qùèiintérét'péAùnnei 
pourrait jamais balancer un si grand bienfait ? 
Ah! qu’elles seraient étroites et misérables 
ces âmes qui s’y montreraient insensibles^ La 
France , avec un gouvernement bienfaisant er 
sage, servira de modèle aux autres nations; 
en la rendant heureuse , vous serez donc les 
bienfaiteurs du monde; vous acquérez des 
droits à la reconnaissance de tout ce qu’il 
y a d’hommes sur la terre ; vos institutions 
deviendront avec le terris celles de tous lès, 
peuples.;,,ils viendront chercher des lois chez 
vous , comme ort allait autrefois en chercher 
dans la Grèce , aux beaux jours de sa gloire. 
Le peuple Français à déjà surpassé lés Grecs 



ét les Romains par l’éclat de ses armes, il sur­
passera de même les autres peuples par It 
sagesse de ses..'lois.

Le moment est donc arrivé où la France 
va s’élever au plus haut degré de splendeur ; 
elle va figurer enfin .parmi. les peuples,.libres. 
Jusqu’ici les Français opprimés par les Tri­
umvirs opprimaient eux-mêmes leurs voi­
sins ; ils n’ont/, guère été célébré que par de 
grands attentats contre, l’humanité'; mais leur 
histoire n’est point celle de la Nation ; elle 
ne sera comptée pour rien ; mais bien l’his­
toirede quelques personnages ambitieux dont 
ils servaient les passions en croyant servir, la 
patrie Le règne de la justice et de l’huma­
nité' a remplacé enfin celui des haines et 
des rapines, La France va devenir célèbre 
par un grand caractère, national, par de grandes 
vertus ; il .est teins qu'une des plus belles, con­
trées, de l’univers ne soient plus la proie des 
dilapidateurs
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Chez Denis, rue de la vieille Bouderie, a3.
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, BE^’^UPUST^^ET P^R jàflQUE

AU B ON, PEUPLE DE PARIS.

c.- ‘J, :M > yJJ p. -j ’ r.H j, ,:1 ? • i**bJ)H.£ü£U
Citoyens utiles & plus passifs encore ! 

indignés1 dèrS' bfuits ‘qüi courent cUvrls le pu® 
blic , & des injustes réclamations que l’on 
vous suppose , & que l’on ne cesse de ré­
pandre1 par-tout, au sujet des 18 francs que 
reçoivent journellement les membres -'au­
gustes de l’assemblée 5 nousJ vous adressons 

"le^ pi.êsfenf é’s«. '
1 ' Depuis i8’ m’ôisy avons - nous cessé dé’ for­
mer des décrets , qui, avec la liberté, Lé­
galité & les droits de l’homme, répandent, 
& à Paris & dans les provincèstÿ^jæpaix3, 
l’union, la concorde & l’abondance ? & c’est 
à nés hommes précieux, devenus vos légis-

A 2



latents,,vois-docteurs & vos maîtres absolus", 
. que vouS^b viéz 18 francs par joprs ! Quelle 
iifdéteëhOe ! Parisiens, nous nous éüionsdaisse 
dire que ?yons Jpiqz*des bàdautà / nopyons- 
nôu£?'hïf (fê^tr. maintén§nt ?Æeiaal n*és® 

$^1!ién 41 f edt vrai ,%’est, tant bis .
tarit inîétix.'tbin ‘aâvdir S riomf qn'pWndre'; 
flufàur%ô%VenifJ;que nous?nous" en sommes 
bi'ërt' tfôuWsl"éiî' maintes circonstances de la 
p^éaent^rcsalutairé révolution. Mais mur- 
iritirer?fvdus- plàiitdre, assurer qpe -Taugu'stp 
assemolee ruine rari st oc Je peuple, est une 
badaudérie impardonnable oc que.lé sens 
çqmm^^çpmuv^jj car ce; ne sont Pjn\ des ■ 
?qpresmitans> ^ais qes codistituans.donation, 

' puisqu’ils se sont déclarés tels, ;< , j'Jéœ

■ Seriez - vous donc assez dépourvus de rai- 
SOT? de bon ■ sens", 1 pour. né : pas c once voit- 
Xâjdign^^qpnt ;ils sent' dévêtus,, ilautorrte 
dont ilsr^ej^gpf’7i^8par^j^^pnuwiïSTSji- 
mités qu’ils se sont donnés , & dont ils fpnt 
un usage bi^^meiSpurfàc^feentfj^nsrnBme 
jpO<el lip lé faisoit le fbi îui-mgm^spiis ^.e 

refin^du' aésbpmme 'mgunpoftablé aë l-an- 
\oWmr?rb shMW'dfe aûbvfl sjæ‘oo"éMè ’ëénpïi 
Cmmregimep.,f^V(v ,, ,..t ............................./ ta
’ àyîdinï)/» moïâilôi 41oJnm\ JOTïian'. Quoi donc , vous etes ; encore a t vous ap- 

d® ’ 1 ’^dmirabl^^méraxnQjr̂ jse^^.



æ est 
l’amour d’une liberté indéfinie

giens 3 âpatliiçâiæs

^ïHBfés7"déwnûi':.5ÿ

yfs saiîffiin aov a^naJaôB .àbv. vgTir9ïJsl 
mte>^ni'UouÇ'.cdemiS''<tfeim^Ua:r

/928XJÛ1 3X1.0X10 ^îTO-ÇÇ' 3JXOXÏ 8IX9X3i/l.S^X I 93XÏ0P9Xnï5^ 
^procureurs.onuj.issjur^j méde eins ,.. chirur^

' chos® rde SFs W

drour 'Paris L ib rvcût'.« wîfif
rliistoirêade^I’Uhiyérs^^’a^laiftaiS^L^âlr^^ 

-1.200 srqi.iieuaiS'/'®us c’e&vâs&ês5 êUeSsînfidfc. 
.omi «isM. .nqurnovui 'j'ftfitjura $o SJîîsaSTKJ 

■ ment respectables , aux pieds desquels, vôtre 
' ËevdirïserÆfitJ
lâlousez’ioarancsl? e।-’ e'r>-!rno<E?s;Ko£>u, 
Sfisà yf 9ïrp jo aldarniob'isqnii. eiasbirsbad 

•■ . îrotfâ vous^0j<ms p^tet PnâJsj,t
. & c’est ces sages de la pranCe tpii - Vous
. ^rodtttfe. cèt daçniieûy J; ,3fe^iÿ^s‘ avec 
>dpuleùr j ‘ qu’ils^ ne ’ tvoufe- eii ôî® T>èint*jas- 
isqpïci ; inspira: les ’Seatiajtëns.:. <€h^fe2&! aü- 
, pljiÊèf.SïixoiSifetFvëg * .^ufev^us-n’e&z'iêcdS 
llancien ■ r^àmie îqii^pde§-WMfe$éâ& oûcup^

• au;,viL ministère ''de lapchi&ané ■ .cme votre 
, ïjcmji eu Jîiob jo t gsunob ae vli ■rpiesiiixi 
" n a
oàe" Viviez que du 'Sang des jUïâf^éïüîdiix plai-

Ql 2HQ8 XXTl '£Çft £>1 3.ÏO8ÎB1 01 •LSXTp
? déujjs : -des, <fiâi>oSb.Uds‘ & coùrtaux .dé bow- f jïâ i eb yidajiQqgrfaUî 9/neî3oqa9S--4iS

■“tiques SanS'sgeésè nvteS du s'&rvîqëidu: publie',, , j. . < ,r_ '<• , ',. i amisèi nsiü
J staoitot a » <ctetèrQ^<touroUrS.-~qn.,gqoyr ,£ siob£i§ saete apov ..ofloo idurr > 
• ccit6ttiôursî a<ié®vuJdpUt:leEiU@ndëv«éu-f un 
oJ^PrOàbrfqïQHîÆîônr sldiü’UiÔ.tXJi su ’ïfevafliQd 
cju&ÿe'- modiifUë” : attisons Accablés* ue

_ 1 ! ™soo ne menu':? W.-S;<J.



sibndlqoo aaoy. wôq’ bwM >(
èWj^^

J^enyi^recouroient ài'voùs rj)buf des 8di¥fôÿé®s 
jbe^Q|iisÀ au elfes en av<SBï?.?Sê®pbu¥fdt®:oil 
-!?WnIu^rfle sentasMe^ pM9eB?Qt^?êMi3tf 
xment heufeiux que T^^êfë^ss'^fîlil^vb'As

?rêiûire' * Regardez donc, mais’ péiiétÿ’êz 
zdeda plus vive r.econn’ois'sancë , lë fusil <<||ie

voi-is^portez sur 'â§ Wlirfed&fMfgfe
Æi.ter^er? g^/Dend^ïj ^'^(js/hTêWi
q ?■ tfevrnw jw., eoftoijl sh- f r-tfnii-TocrT '"•'

L djiçrs qui se r.çroA®npMir{ vpK pôstxmé  ̂-&fas 
. su'r-tQ.u|, ces „poufô ;J5pHr4^®% ^fes/SS^sx 
hê' gj*pxerbès bonnets de gi'énadîèrsjces ’épMt- 

JÏJette^i^.pnbjbalnfeis<i<g'W?vSjâ^7ffi^SïîL§ï^.t & 
jjpn^onbîUpr ^i.'quepyo^FaS^zrM  ̂$$&&&,

.^oiI$À’<wy 
«vVQy^aiWjrèQiOTiar^zt/ypiW^^j&çfllwfil  i&Vbc 
iiU ./rîîOIXJsT-’l QÏjr JpZfrFT'z • '^■>- ■ ■
. . celle que । ^Ü3?^eàïg^j^a§S '&<iBMSl^i^ç-ii 

çilge^n^-ïâ^ïfëê , '

- iï^g&àtaaig'wâ^SHJïÿlwfeM’p^ïWi's.
^ejY^utè. '
.devenus sÿérdfless./ çavaliei-sy;dragbnsf^fan­
tassins, cgnôliniers;; Snfo^^ne.

_1ZÎ^^ dévemi^ tftU© yiSfde.^Wa^W, f’Wguïes

S9j^gs pip^qnsv;à8lvôs
, qui derve^VfOus. ?
N’est-ce pas à l’auguste . ass.eilblée ? & 18 
francs VQJis tiennent au cœur ! ingrats !
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, Mais pour achevé^ de vous confondre , ' 
[dites-nous, quelle idée, avez r vous “de Vô's

i|Qçj^ijj^essWs ipê.m^e du roi,, qui n’est que 
^èuBlaÆenikx’ceMnHa-nt ^arnàve l/a'^it'^. al 
-W ■s^e^ffsgsn «m-w. ùs sdnt men nnija- 
s-pjppt au-dessus des pria ces & de tous ce'^x 
sqjdi.fo^ans l’ançien régime , qcçuppienu les 
s.prgmîersj piostqs. du royaume j chacun d’eux 

fPjStj plus gûan'ministrë J un ambassadèûr , 
< fiuy Wp.urtïedxn,
srgsv màreçhaL de F rance, un amiral, un gfe-,

,'dS *’.if! - -, 'X .d V* J 14îwPi$T0£^Or
^nçpàl^ÿn^j^mgr president meme^de notre 
-,ngr|<iinvnt fdç’!ï c fo
jâ â,w fait. Qn-est r ce iqn-wi mi-
. âûxstre fxÜnfoœntd’iin roi sÜDâlfemè-,srç un. 
n , ^4. a Uxîr&r foi,, n ^CfejKWdttQîlÆtaôfc.

rpirlegislateur suprême. Qu est-
OôW - SP1<?1 S°*"

jifogt. ^Qn-„mârecIiâr’TÏe fo1 rânce^ç ■un 
■ ?§#h®ral 7 çKefoiàè. jOTi'gandsr: 'assassins" :

qfrS^œnù^^foàfopi^ines brutaux *sànsfoaù- 
Jre^tfgnfojS^nsrnp|itesse,’ esçlave^1 ambulant ,

^aqe“côrqe^ Ainsi p'ense*î?iii-
* Aàh ^uh.-

-Ï9Æàbwitr'yfib^Æéd^ra/pïa^iIe'zfoassdesîSQni-, 
, d; inn, >J m^iiipjmeifogfo'^des dépenses énormes^que 

1é^Wflfej4ïrW sang^iéà deTefât ; vqK?lê& ' 
ajirpf^I^oâ^g'yP^foân^^Kéhi Arp?

di -j5 1 eeldnosafi eJëxrgnp'I esq 47j89'PJ
• aJ^gni,! 7JJSQ0' un Jitenneij arjov eonj^fo
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tempêtez ; & vous. ,pi£$ta|fô 
payables ^jSi^oJ%W|'ï ^wffw Jfw^“s

.■§rX§Y?éWrW^ iSsM^-telà  ̂WW^^

.. 8K& S^?^^^tPP§p4^^j®fjS^Wp^O®
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PREMIERE SÉANCE
r A ES JACOBINS

< A^^AVX ENFERS.

—— m

X^ / £ffus la P résidence de Mirabeau.

lions que ceux des habitans /lés Enfers y 

que l’on a vu, pendant leur vie , occuper tour 
•à tour lé Fauteuil dictatorial et gouverner cette 
société, qui voudrait persuader qu’elle a sauvé 
la France , et que personne ne croit, apprirent 
la défaveur de leurs anciens amis., à qui ils 
avoient si long-tems servi de pères, ils se senti­
rent pénétrés de la plus vive douleur. Mais, 
lie se bornant pas à d’inutiles plaintes, ils réso­
lurent- de servir efficacement un parti dont ils 
avoient été les fondateurs et les soutiens. » Quoi! 
» dirent-ils, nous verrons renverser cet édifice 
» élevé par nos .mains,, ce fruit de notre génie!
» Ah ,périsse plutôt le genre humain ! «

Aussitôt ils firent publier dans tout le sombre 
Empire que tous ceux qui avoient eu l’honneur 
d’être Jacobins, eussent à se rassembler,' 
pour aviser aux moyens de secourir les frères de
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Paris dont on avoît déjoué les intrigues, sourde 
et les menées astucieuses; qu’on les couvrent de 
mépris ;x qu’on les t.raînoit dans la boue ; qu’on 
s’étoit même avisé de découvrir leurs gsands des- 
seins, et'que l’on disoit hautement qu’ilsavoient 
produit tous les maux dont gémissoit la France 
depuis plusieurs années; qu’enfinj on les .accu- 
soit de'vouloir la contre-révolution. ' : '

A cette affreuse nouvelle , tous les cœurs 
Jacobins furent altérés^ mais ils reprennent 
bientôt avec le courage le désir de vengfer leur' 
parti, et celui de la vertu9 de riiumanile in­

justement opprimé. Pleins de ce grand dëssern, 
■ils se rendent en diligence à l’assemblée où dévoit 
être discutés dés intérêts si chers ,à leurs cœurs»

Des quatre coins des enfers, on voit accourir 
■dès affiliés, les Mirabeàü, Barbaroux., Péthion ‘ 
Guadet, Brissot,, Chaumette, Hébert et. consors, 
Robespierre, St.-Just, Gouthon, Hanriot, etc. 
Tous lés héros, en un mot, qu’enfanta l'amour, 
dû bien .public?

La vengeance est un morceau de jacobins • 
c’est, leur divinité chérie : aussi les a-1-elle, suivis . 
aux Enfers. Brissot, Hébert- et consors , animés 
par son esprit, avoient tenu un comité secret 
avant de se rendre a l’assemblée générale. Là, 
ils avoient arrêté de se venger dé Robespierref 



qu,i les aVoit sacrifiés à Son ambi'tioïl. Ils étaient’ 
convenus de demeurer inactifs jusqu’à l’occasion 
favorable de le perdre et jusqu'alors de paroi tre 
ses amis,

, C’est dans, cés heureuses, dispositions qu’ils sé 
présentèrent ad sacré conclave : mais le fougueux 

Père du chêne.-, ne pouvant contenir,sa rage et 
Sa fureur à la vue de son ennemi ; s’écrie du. plus 
loin qu’il l’apperçoit » Sacré. Mille Millions' 
« de»,. Il allo.it >, et tous les' autres "ayéc lui, 
'accabler Robespierre ,d’imprécations , lorsque 
Mirabau prévoyant le danger d’une pareille incar. 
t^dé, demande là, parole: le tumulte étoit. si .grand 
qu’il ne.put d’abord être entendu; mais, l’assem- 
Liée reçonnpissant la .voix de son fondateur ,\«e 
tait et,bouche béante pçête.une. oreille attentive 
à ce. grand homme qui parla ainsi :

», Vile .canaille à qui j’ai .donné l’être; enfens 
» ingrats de ma fille .chérie , votre mère en pleurs 
»■ attend vos secours, et c’est par dès querelles 
» pariiculières que vous vous disposez à la ser- 
» vir., Allez ; rentrez dans le néant d’où je vous' 
” ai tirés. - Je saurai seul saliver mes innocen$ 
y, amis que, poui'suivsnt la, malveillanç'e et là 
^calomnie. Avez-vous donc oublié qu’ici bas 
"sans pouvoir l’un sur l’autre, nous devonsou- 
» blier nos querelles passées, et, ne plus songe^'
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» qu’à soutenir cette société chancelante 
» qui fut notre gloire, et à la conservation 
» de laquelle notre honneur est intéressé 
«-ignorez-vous-que' les honnêtes gens Com- 
» mencenL.à prendre le dessus en France; que 
» la Convention est pervertie ; qu’elle ne veut 
» plus de fripons ; qu’elle veut que l’équité et 
» la justice régnent par-tout; qu’elle prétend 
» que les boucheries ne sont point nécessaires 
j» pour l’établissement d’un bon'gouvernement 
» et le bonheur du peuple ? ne savez-vous pas 
» que nos frères sont honnis , détestés et 
» accablés du mépris public, qu’on veut réduire

les sociétés populaires à ce qu’elles doivent 
» être, leur, ôter les pouvoirs qu’elles se sont 
» arogés, en exclure' les fonctionnaires publics,, 
» leur défendre toute . affiliation et toute péti- 
» tion en corps, et 'vous savez que c’étoit les- 
» grands moyens avec lesquel? nous inffii- 
» encrons et nous dominions l’opinion publique, 
» Avec quel art chacun de nous n’en a-t-il pgs 
» profité pour faire venir sous lé nom de telle 
» ouielle société ou commune des adresses quil 
» avait lui-même fabriquées ? , C’est' vrai, 
c’est vrai, crie-t-on de toutes parts. » Nos anus, 
» poursuit Mirabeau, font dé vains efforts pour 
» ramener les choses à ï’ôèdre. Si nous né leur
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» portons, de prompts secours, il est à craindre 
» que les Jacobins et leur système n’existent 
» plus que dans> la mémoire indignée des hom- 
» mes. Voilà , Frères et amis, les dangers qui 
» appellent notre sollicitude et que nous ne 
» pouvons trop nous hâter de prévenir. «

L’orateur se fui. Chacun , pénétré des grandes 
vérités qu’il venoit de développer, songeoit aüx 
moyens de parer à l’orage. Mirabeau est-élu 
président d’une commune voix.

Anacharsis Clootz demande la parole : on fait 
un profond silence, pour entendre l’orateur du 
genre humain;» Je voudrais,, dit-il, qu’au, préa- 
» labié et avant de rien statuer, Robespierre fût 
» tenu dé nous donner un. détail succinct 'de L’état 
» où il a laissé la France. « Arrêté à l’una-h 
nimité. 7 , ■ ,

Robespierre. » Vous exigez que je vous rende 
» compte de la situation où j’ai laissé la^Fran- 
» ce, lorsqu’on m’en fit partir pour, venir habiter 
» parmi vous. Je vais satisfaire votre curiosité.. 
» J’avois , depuis un an, mis la terreur à l’ordre 
»^du jour: le.brigandage'éloit 'en honneur; la 
» probité proscrite , la vertu èn ôpprpbre; le 
» sang' couloit sur fous les points de la France; 
» dé tous côtés , on voyoit s’élever de nouvelles 
» Bastilles-sur les débris de l’ancienne, où des
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» citoyens vertueux , et tous ceux qui avaient 
» assez de fermeté pour s’élever contre mou 
y tyrannique empire, alloiènt gémir en attên-, 
» dant qu’on les traînât à l’échafaud ; les villes 
» désolées , n’offroient plus que le séjour de l’ef- 
» froi, 'et du désespoir Uci on en fusïlloit les, 
» malheureux habitans; là on les noyait ^ailleurs,

• • . . . » ........ . . ;■* 
v maïs à quoi bon vous rap.peller des faits que 
» Vous connoissez mieux que moi« vifs, applaü- 
» dissemens. L’orateur continue»-: nos fidèles agens 
» me secondaient de leur mieux’; ils publiaient 
» par-tout mon ardent patriotisme,. et le peuple 
» trompé me regardoit comme, son plus-zélé 
» défenseur- Bientôt j’espéroîs 'faire égorger la 
» Convention; et, ’m’ein parant du pouvoir abSo- 
» lu , faire renaître le trône de. ses cendrés : tout 
» éloit disposé pour Inexécution de ce sublime 
'» plan, qui fera à jamais la gloire de la société.

Hélas, !• le destin en avoit autrement ordonnée 
» Le Génie- dé la Liberté, animant quelques 
» hommes, qu’il est inutile de vous nommer, 
» mais que j,e déteste, levèrent le, masqué qui 
V me couvroit, rendirent à. la Convention. Son 
V éiiëi gie et au .peuple sa liberté-l’un d’eux. 
? même osa fermer le sanctuaire auguste dé. 1<1 
s xciiik et. d& lh pdr/zd, après eu avoir chassé
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nos frères» tes yeux furent dessillés ;• on- nèr 

iî, me regarda plus que comme un monstre san- 
» guinaire et atroce,'et je fus dépêché pour cê- 
» mondé- auxapplaudissemens et à la satisfaction» 
» universellë.. »

Ce. discours-fût vivement applaudi,, et de tous, 
les-points' de la salle partirent les mots T^ive 
ROBESPIERRE ; vivent tous ceit^-qui Vent 
.secondé I ils sont ëhers à V humanité !

Anaxagdras-Çhàumette. Je demande, que deux 
d’entre nous soient nommés, pour aller con­
soler nos.amis, les Jacobins, et leur procurer jes. 
secours qui peuvent dépendre de nous-

Couthon., Le cas est très-urgent je crois qu’il- 
n’y a -d’autre moyen que de-rétablir les anciens, 
comités révolutionnaires, ces vertueux soutiens, 
de la’jMStiee et de Vhumanité, qu’on a, tant 
calomniés. Applaudi.. _ .

Péthiôn. Je voudrais- que- nos envoyés fissent 
une visite de notre part à nos frères- de Dijon. 
Oui, oui , s’écrie-t-on de tou tes-par t...

Saint-Just.. L’affaire qui nous occupe, est-plus, 
importante et demande* plus, de céléiiié qu’on ne- 
pense. Si nous voulons secourir nos frères à temsJr 
nous avons besoin d’user-ds diligence. Des secours 
tardifs sont des secours inutiles. Je demande- 

■ qu’il soit: nommé sur l'heure des conimissal* 
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res ;pour aller témoigner nos sollicitudes a noM. 
frères de Paris ; les assurer de notre entier: dé­
vouement à leur cause ; leur aider* à- ramener la 
systêïne de .terreur que l’on voudroit proscrire.;: 
Je'demande en outre qu’ils soient chargés de 
lettres de félicitation pour. MM. . . . . . . . ; 
dé leur faire part de la satisfaction de laso.cîeté, 
en appBeiïàht les exploits dont ils se Sont cou­
ronnés.; Toutes ces propositions sont adoptées à 
l’unanimité, et Saint-J.ust descend»de la tribune, 
au milieu des acclamations et des bravos.

. On procède à la nomination des commissaires ; 
.chacun brigue’ cet honneur : ,chacun voudroit 
revoir cette société,, qui avoit été le théâtre,de 
ses intrigues, de ses cabales et le berceau de sa 
gloire.. Pour terminer lé différend, lé sort en déci­
dé. Brissot et Hanriot sont ceux qu’il favorise 1 
ils se disposent à partir ; une difficulté seulement 
s’y oppose;,..c’est la manière dont ils feront le' 
voyage, lorsque l’Envie et la Sottise., déités tou­
tes deux amies des Jacobins, désirant lès servir, 
prirent,' l’une la .former de ce beau.cheval blanc; 
qu’où vit si long-temsfèté dans Paris, lorsqu’il*, 
portoit Je héros de Vincennes; l’autre, la.figure 
de cet animal à longues oreilles, qu’on vit autre-' 
fois' parler au prophète Balaam': toutes deux 
offrent leurs dos à MoXs. BTissot et à Jkfons.
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Hanriot: c’est sur pareilles montures , si l’on en 
croit l’apbé Tritême et son commentateur Vol­
taire , que voyagèrent autrefois Saint" Georges 
et Saint Denis, Ils partent ; L’hypocrisie se mé­
tamorphose en châuve-souri, les devance et 
leur sert de guide.

Laissons les aller et voyons à quoi' s’occu­
pent leurs frères restés aux. Enfers. L’assemblée 
se déclare'd’abord permanente jusqu’au retour 
de ses commissaires, puis elle s’occupa de,son 
organisation, forma les comités, nomma les 
secrétaires -, places données aux furies , d’une 
commune voix, après quoi chacun médita, à 
part-soi, sur le piteux cas des jacobins et sur 
les moyens d’améliorer leur sort.,

Pendant, que chacun, absorbé dans ses pro­
fondes méditations, formoit mille projets, tous 
plus beaux les uns que les autres, et tous pour le 
bien de la france, et Vhoneur des affiliés, 
un'grand crî se fait entendre : voici les commis­
saires qui reviennent de leur mission \ chacun 
se retourne : c’étoit l’hypocrisie, qui avoit de­
vancé les voyageurs, et venoit les annoncer. 
Les yoilà, dit-elle', ils me suivent. En effet , ils 
entrent au bruit des acclamations et des ap- 

■ plaudissemens. Un profond silence succède au 
premier mouvement de la joie ; on désire ap-
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prendre :àu- plutôt des nouvelles- dés frères.. Bris­
sot 'monté à la tribuïié ; tous lés yeux l’y suî-- 
vent et il rend compté de son voyage en ces. 
ïgrmé's

' Frères et amis , nous venons vous faire un 
fidèle récit, et vous rendre un .compte exact de 
là mission dont VoùsJnoûS' avez chargés. A- pei- 
»e nous, commencions à voir la fsance , que no­
tre vite. s’est délicieusement' promenée sur les, 
pays déserts, dé la Vendée et sur les rivés de lâ- 
Xoive. Quel ràvissaïit coup-d’eeil !. des cadavres. 
ét dès osgënxëns. épars çàet làdes. Villages en­
tiers.consumés par lés flammes^, des femmes éche-, 
veléèS, des. enfàiïs en4 pleurs redemandant des. 
pères d<s époux.: leurs; visages étaient encore- 
cmpnints dés.marqués, de la. frayeur et du dé­
sespoir , no'ùs. avons admiré avec quel art on, 
a Voit dépeuplé,' ravagé,, brûlé, pillé ces-.heu­
reuses contrées:: qu’ils sont heureux, disions- 
lions,,d'avoir èti affaire à d’aussi habiles méde< 
ein'S ! comme ces docteurs 'ciiten'dpient bien -Ife 
partie des .».tigùé'es 'et. dés bains! qu’on noù’s. 
parlé mainteûant dès Sangrado et des autres dd: 
leur f.ôrtç ^ah moi! ami Gi'ldas ! vousm’emeus- 
siex pas pcidé'si Vous tussiez connu ceux ci., 
ÿleîhs dès- riantes images que celte vue nous' 
«‘Voit inspirées hcs. esprits -te sont -livrés à. cens-
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douce rêverie , ' à ces douces illusion^" de Pâme 
qui souvent rendent plus heureux'que la réalité 
dans cet état, nous poursuivions notre coursa 
rapide : déjà nous touchions aux. murs de Paris ; 
déjà nos coeurs s’épanouissoient et par leurs bàt- 
temens précipités nous avertissoient de l’appro­
che de l’heureux toit où vous et moi par mille 
facéties àVon's si souvent trompé le parisien bon 
et crédule, et où enyvrés d’encens nous succom­
bions sous lés applaudissemens. Qu’ils sont chan­
gés, cés heureux temps de notre prospérité ! Sou­
dain des cris confus nous arrachent à cette douce 
ivresse , les mots vivte la Convention ! qui veut 
fàjre le bonheur dn peuple., viennent frapper nos 
oreilles étonnées : interdits, tremblans, nous hâ­
tons .notre marche ; nous arrivons. ; nous voilà 
déjà au milieu dé nos frères. Vous peindrai-ja’' 
leur étonnement? Figurez-vous la surprise des 
héros d’Orléans,.'. . . Lorsque le patron de la 
France , . Qu plutô t'celle des champions du
hitTiïi à l’aspect du hiboux* Cependant ils nous 
reconnbissent ; notre vue rànime leur courage 
fet fchacün s’écrie, ah ! Voilà nos amis Brissot et 
jîani’iot qui viennent hous consoler dans notre 
infortune." Oui .leur ai-je répondu, Vos amis né 
vous oublient pas et vous voyez les envoyés de la 
société posthume dés Jacobins séante àuxfLuflrsj
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elle nous renvoie vers vous pour vous aider, vous 
donner tous les secours qui peuvent dépendre 
d’elle, vous assurer de la part active qu’elle prend 
à vos/désastres..Nous voyons bien, se sont-ils 
alors écriés, que l’Enfer nous favorise puisqu’il 
a permis que yous vinssiez parmi nous.

Ee Président prenant la parole, nous arépondu» 
» illustres envoyés de vos illustres frères flam- 
» beaux lumineux qui avez éclairé si long-temps 

' » l’horison de cet le. tribune; vous dont les noms 
» seront placés par la postérité bien au dessus des 
» Sylla, des Verrès, des.Catilina-, combien il est 
» doux pour la société de vous revoir dans son 
» sêin ! dites à nos frétés que notre reconnoissanse 
J’ de leurs bontés est au dessus de toute expression- 
» dites leur que la société est sensible comme elle 
» doit aux sentimens qu’ils ont conservés pour 
» elle,; qu’elle .accepte avec joie les secours qu’ils 
j> lui olïrent. Jamais,.hélas ! ils ne lui furent plus 
» Utiles.: vous, voyez cette société jadis siflorissan- 
» te et dictant ses loix en souveraine, vous la voyez 
» sur lé bord de la tombe. N’avez-vous pas enten- 
» du ces cris dé vive la Convention, répétés avec 
jj.un enthousiasme forcené? .C’étoit nos coups 
j> de grâce? Cette assemblée, que,nous voulions 
» dominer et-détruire., vient dejprononcer que 
» nous n’aurions plus d’affiliations, quelesfonc-



. . ( i3)» tionnaires publics ne viendroîent plus nous 
» rendre compte de leurs opérations '; que nous 
» ne pourrions plus faire de pétitions ni présenter 
» d’adresses en corps : vous savez que c’étaient là 
» nos grands moyens pour pervertir et enchaîner 
» l’opinion publique. C’en est fait; nous n’existons 
"•plus que dans nos exploits passés. La Convenu 
« tion veut .que nous redevenions citoyens et que 
» nousne nous érigions pas en censeurs des autori- 
» ' tés desquelles nous devons dépendre t en un mot 
»'elle veut de l’ordre et que les loix soient exé- 
» cutées : vous sentez après cela, ce que nous 
«“allons devenir et si nos craintes sont fondées! 
» Néanmoins ne croyez pas que nous nous lais- 
a sions abattre sans-rien .dire : ce revers ranime 
» notre courage au lieu de l’éteindre; un espoir 
» nous reste; c’est celui d’éluder le décret par le- 
» quel on croit que nous sommes pulvérisés, et 
» de continuer, par le moyen de quelque subter- 
», fugé, une correspondance que là loi vient de 
» nous interdire. C’est là notre dernier moyen et 
» vous pensez bien que nous en tirerons tout le 
» parti possible pour faire renaître les beaux jours 
» qui nous ont immortalisés.

J’ai promis à la société de vous rendre compte 
de l’état urgent où.elle se. trouvoit et que vous 
aviseriez aux moyens de la. tirer d’un aussi mau­



vais pas ; mas je dois, ici vous dire avec fraft* 
chise que son état me. paroît .désespéré, et que je 
crains que tous vos efforts.ne soient mutilés»Vio* 
Jens murmures»

• Le père Du chêne . . Sacré mille millions' de 
bombés! ; ne souffrons pas qu’on la détruise; 
que ma pipe soit plutôt,réduite en poudre. Amis 
si vous avez du courage, suivez-moi, allons-nous 
en à Paris ; emparons-nous chacun d’un corps de 
Jacobin et déclarons la guerre à la Convention, 
à toute la France, à l’uni vers entier, s’il, le fan t, plu- 
tôt que de souffrir qu’on détruise une société qui 
fait notre gloire. Je sais que: l’entreprise est péril-, 
leuse ; mais Tudieu , des cœurs vraiment, jacobins 
sont cu/Ju/Jes ife Zozz/, Applaudi à plusieurs re- 
piises.

Philippe Egalité,; Je m’oppose,à-la motion du. 
préopinant, je n’aime pas les combats, encore si 
la mer étoit près; ... passe-, en-cas d’événement, 
une petite tartane pourrait . . . . Mais cela, n’est 
pas:ppssible. Ain.sûje demandé. qq’elle; soit a jour*-, 
née indéfiniment. ( Huées de toutes parts. ) .

Barbaroux» oe suis de lavis dut préopinant 
mais pour une autre.raison les esprits,* me parois- 
sent trop prévenus, contre,les jacôbins, pour, ba­
zarder un coup d’éclat, qui pourrait bien ne pas 
être à leur avantage»
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Vuadet . Je pense ' comme. Barbaroux, qinl 

faut user de prudence ; si nous avions encore la 
clef des trésors de la France, je crois que nous . 
parviendrions aisément à notre' but; mais ce 
moyen là noirs manquant, je suis d’avis que - 
l’affaire soit renvoyée à vos comités, pour vous 
présenter les moyens, qu’ils croiroient propres 
à relever nos amis. Adopté,

Brissot, Je dois déplus vous apprendre que' 
la haine contre nous est si forte , qu’on vient 
■de traduire au tribunal révolution-na-ireiles chaux 
■pair'o tes qui composaient le comité de Nan­
tes. Mouvement d’indignation universelle;

Anacharsis Clootz, Ces braves gens \ se sont • 
sacrifiés à la cause-commune; je demande que. 
les. Jacobins, une fois rentrés en -faveur, Ta socié­
té s’employe ,/ pour leur faireavoir les hon-r 
neurs du Panthéon , comme -martyrs delà dou­
ceur et déd’humàrrité. . Oui, oui bravo , bravo 1 '

Bonsin: je demande que la. société ait toujours 
un envoyé, auprès de nos fier.es.de Paris ; afin ’d’e-tre 
mieux instruits de-ce quiles interesse. adopte:

La Séançe est levée.
H&tm Lorsque notre correspondant tous aura fait 
•de nouveaux détails, nous ndii,s, empresserons à -eü 
faire part au public... B i r à ü t.
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d’honneur et la gloire, dé les découvrir et 
de les déjouer sans grande peine ; il ne s’agit 
plus de continuer notre guerre contre les 
honnêtes gens aye,ç les armes toujours 
brillantes ët sûres dù patriotisme ; il s’agit 
d’objets. bien , plus essentiels et bien plus 
près sans : en vain voudrai-je vous le dissi­
muler , en vain voudrai-je me le cacher à 
moi-même , le danger est trop grand et 
demande un remede trop < prompt pour 
s’amuser à feindre plus Ion g-temps. Non, 
messieurs, il n’est plus temps , l’abyme est 
Ouvert, de tout côté on vêtit nous y pré­
cipitât 5- il, faut donc employer notre courage, 
réunir nos forces ' et nos lumières , pour 
opposer une résistance fructueuse et nous 
sauver, ou s’il faut mourir, mourons ; mais 
commuele lier Samsonébranlons, reriver-» 
sons les colonnes fragiles de l’édifice. que 
nous avons aidé à construire. — Vous voyez, 
mes frétés, que j’ài besoin de toute votre 
attention, aussi j’ose espérer aujourd’hui
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•qu’il n’y aura. que. trois sonnettes de cassées 
pour m’obtenir le silence qui ni’est si né*- ' 
cessaire.
. '.0ui, mes frères , il faut lâcher le mot y 
nos projets’ sont découverts, nos vues sont 
connues , et le peuple que nous avons 
aveuglé, le tout, pour son bien,' commence 
à ouvrir J?es yeux. A ces mots , je vois déjà 
un . subit •changement s’opérer sur vos 
figures, vos traits s’altèrent, mais je suis 
trop honnête et je vous connois trop bien 
pour soupçonner un moment què layézzz’, ce. 
vil. sentiment, des aines basses, s’empâte de 
vos esprits ; non j, mes, frétés., rassurez-vous., 
rassurons-nous, c’est une sainte colere, c est 
une rage patriotique qui Vous saisit, soyeZ- 
en sûrs, j’en jure sur.mon honneur,et ce 
serment, le premier que j’ai fait, doit me 
coûter ; car vous savez mieux que moi ce 

que je risque en pareil cas.
;■ Je dis donc que ce peuple ingrat et témé­

raire s’avise de vouloir raisonner sur nos-
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actiOM.® fil ose jeter mpregard'audacieux' sur 

;notre conduite; fil fait plus., fil ose ajouter 
. dés /réflexions• .et tirer dès conséquences', 
qui , si nous ne les arrêtons , pourroiènt 
peut-être nous envoyer loger tout droit rue 
de la Lanterne,' hô tel b'dulon < '

C’est donc ainsi que ce peuple osé traiter 
les premiers maîtres de la liberté ! Malheu­
reux .1 nous saurons le punir ; et d’avance, 
j’espere que ' mon - cher frère M. Delmnetli 
nous< présentera un- projet de* cède» pénal 
sur l’ingratitude, que je prie l’assemblée de 
décréter-sans /-désemparer!..et -Sansm.dis-' 
çussion : je reviens à mon sujet.
"Oui , mes frerés, tout ce que mous avons 

fait pour ce peuple, est perdu : veilles, soins, 
démarches ,' encre et papier:, nous ii’àvons 
Tien épargné, nous eussions même. 1 Sacrifié 
notre boursé; eh bien ! rien n’a pu arrêter 
cet ingrat; il n’a aucun égard, il parle déjà 
de nous proscrire : inutilement pour flatter 

soir inconstance et réveiller son courroux,



faisons-nous imaginer parnotrc. cher ami 
Brissot autant de complots qu’il y a d’heures; 
dans le inutilement? portons-nous
le. çerbere;r Marat v. sur lé PpnÆ-néufi pour'. 
crier. à,.chajque minuté- awx;.aymés :/l» ehiifaire 
plus ; der/apage. qup. leb carillon- de. ,1a sSama-i 
ri-taine j ,inu^iieirie;n.t<ayonstnQus,, créé une; 
haute-.ço'ur de . cassation pour, -aller ùnetfre» 
au pilon les propriétés qui nous déplaisent ; 
inutilement । faisons-nous-éclairer<. si bien' 
les châteauxqu’on én' perd la vue, et 
ajoutons-nous à ces traits de lumière ,. que 
ce sont les propriétaires qui font ces, feux 
de joie ; inutilement encore faisons - nous 
dans ' les provinces méttré entre/ ciel et 
;terre quelques aristobrâtë's , que nous, attes­
tons en nos âmes et consciences s’être 
pendus eux-mêmes : eh bien ! mes freres , 
qui le croiroit ? tous ces-grands moyens 
préparés avec la profondeur de la sagesse 

s et du génie, exécutés avec, la' rapidité de 
- l’éclair j -.tournent contre nous $ œ peuple x

ÏK- 'Y'A’4?''
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imbécille et indigne de la liberté, pousse la 
sottise jusqu’à nous accuser de tous , les 
malheurs qui sont arrivés purement par 
haz^rd, comme je viens de vous le dire , 
ou seulement par la faute des aristocrates; 
il ose nous qualifier dé scélérats ', de traî­
tres, d’assassins, d’incendiaires , de régi­
cides. Ah ! mes frères , quelle calomnie ! ' 
mais plaignons plutôt la mauvaise éduca-2 
tion de ce peuple encore barbare. .

Je vôus Pavois toujours prédit, vous vous 
reposiez trop sur ce vieil infidèle ; pour moi 
qui le connoissois mieux, vingt fois j’ai fait 
tout ce qu’il a dépendu de moi pour me faire 
entendre. Vous le savez, il est dè ces grandes 
idées qui blessent dans un état monarchique, ' 
et qui ne peuvent se dire,, mais seulement 
se faire comprendre. — Cette vile populace . 
que nous avons aimée seulement pour son 
bien , est encore encroûtée d’une violente 
passion pour son roi. Ignorante et cor- ' 



rompue pâr dé vieux préjugés y elle n’est pas 
faite pour connoîtré le Lonheurde se. goù- >: 
'ver nerelle-même : quand je dis elle-même ,3 
je m’explique, c’est-à-dire , par des repré-' 
sentans fideles et scrupuleux comme nous , 
par exemple. Et puis, ce qui .augmente son- 
erreur et'fait son malheur , c’est ce roi 
Louis XVI qui ne veut que la paix et le bon­
heur de ses sujets, qui se sacrifie chaque jour, 
et docile à nos volontés , né se lasse pas • 
d’être notre prisonnier. Ah ! s’il eût'pùs’en- 
nuyer un moment au milieu de son peuple , 
s’il eût pu commettre quelque faute, où seule­
ment suivre les avis que nous lui faisions 
donner si charitablement 5 mais non‘ ::opi-;

' niâtre à rester au milieu de ses sujets, il est 
entiché de cette petite maxime bourgeoise 
qu’on, ne peut être mieux qu’au sein desa 
famille. Eh vain pour préparer un contre­
poids contre de telles fadaises qui sont d’un 
dangereux exemple, et qui s’accréditent trop 
dans ce pays, avons-nous ingénieusement
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trouvé -de faire croître jëv; multiplier lïôfre 
heureuse société des amis de la constitution ; " 

•en’-vàin nbnsiisbmmesrnojis efforcés 'parier ' 
moyen innocent, d’échattffer les têtes et de 
préparer ces pauvres estomacs monarchiques., 
à un plat de ^zzzocr4^X ^^ notre^ÇOI1ÿ 
coup d’éclat pour tout dire ; en vain avons- 
nous établi dans toutes les principales villéS*- 
du royaume, même lesibourgs,villages’ëfr- 
hameaux, des clubs Jacobins $ én vain som­
mes -nous parvenus ; non sans peine ni 
dépense , à rendre notre club pere, grand- 
pere, aïeul, bizaïeul, -même trisaïeul.^ bta 
à établir une correspondance secrete et' 
biën nécessaH'e-à nog; grands projets.;.envaint' 
^ayonsrhons marié dans dette, capitale miâ-a 

rante-huit clubirraux^ nos chers oenfaiiètp 
ayëc iqUarante-^huit /.serions i'de.r. lanyallé^p 
rien n’a pu nous réussir, la. clubinojnaràe- 
est bien . en vogue , - mais .elle ne. réponde; 
pas à nos vues , et notre misere augmente 
ayeç notre famille. 0 destin.!, peux-tu ainsi 



te jouer de ceux qui espéroiënt te fixer ? 
Pour moi, si je croyois encore aux saints, 
je vous dirois que. l’un d’euxveille sur la 
Francè, "étjvous' jlemanderoisfpjistiité.. au­
quel ; nous. devons nous vouer ; car tous 
nos.' projets non-seulement sont .manqués., 
mais encore .sont découverts , et nous 
mettent dans une . situation dangereuse , 
comme j’ai eu l’honneur : de vous , de ? direr 
Cette malheureuse affairé deR^incennès, „ 
par exemple , nous a perdus pour toujours; 
ori eh sait, tous,lès détails^' -et«notre dignité: 
s’y trouve compromise comme vous le savez ; 
nous aurons beau faire, tous nos projets 
ne seront plus écoutés , ils » n’effrayeront 

plus.même les tenfans. Telle .est, mes frétés'; 
notre position actuelle ; mon honneur me 
fais o i t un devoir • de - vous faire ce, tableau ; 
c’est à vous maintenant à peser dans votre 
sagesse les. moyens lès plus çonveiiables > 
ou pour arrêter le mal qui fait des progrès 
elfrayans , ou pour yoùs.i-mêttjp/d.ans un, 
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port assuré à l’abri de l’orage que l’hori­
zon qui se rembrunit, paroît nous annon-, 
cer. Dahs notre malheur, mes freres, nous 
aurons encore une bien douce consolation, 
cellé d’une conscience pure et sans tache j 
et si maigre, nos efforts, 'un peuple aveugle 
à préféré là paix et le bonheur du gouver­
nement d’un monarque bienfaisant, aux 
agitations agréables d’un gouvernement ré­
publicain , agitations que l’on nomme mal- 
à-propos anarchie et désertions ce peuple 
a prouvé qu’il n’avoit pas Tarne faite pour 
là liberté , 'incompatible avec là paix, sui­
vant lé grand Rousseau, qu’il étoit né et 
qu’il mourroit esclave, et que nous , mes 
freres , nous avons èu tort- de nous adres­
ser et de montrer nos tàlens à des hommes 
incapables de les apprécier.
" A mon égard r mes ' frërés „.<je vous ’ 

annonce que né pour la liberté qui rtx’eri- 
flamme de plus en plus <, je'serai' toujours 

;6bn>-plù& ardent défenseur.' Cette nôble



passion, est héréditaire à ma farnille, elle 
circule dans mes veines ; et Robert-Pierre 
Damiens, mon. cher .grand- oncle , qui a 
succombé sous les coups du despotisme , 
vous atteste que je suis né d’un sang qui 
toujours coula pour la cause de là liberté.. 
Tels sont mes. titres de famille ; et j’ai, si 
bien profité, que dans ma jeunesse je ne; 
voulois rien faire de çe qui m’étoit ordonné , - 
le tout pour user de mes droits impres­
criptibles, et depuis j’ai ramené la mode 
fort en vogué de jouer au roi détrôné; Mes> 
plaisirs ,et mes occupations étoïent consa­
crés au, Culte de l’immortelle déesse. Par­
donnez ce détail, mais il étoit nécessaire 
pour vous ajouter que d’après de tels prin- 
cipes il m’étoit impossible' de vivre1, de res­
pirer plus long-temps sur une terre esclave, .. < 
qui. préféré là paix et le bonhehr ' au plus 
saint des devoirs 3 à l’insurrection. Je vous 
prie, mes freres, de recevoir rhà démission ; < 
je vais chercher sur 'd’autres terres la divi­
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nité, que l’on exile si cruellement de la 
nôtre car ç’éstr' clïasser là liberté que de 
médire' du club dès Jacobins et si je né 

. peux dans d’autres pays trouver la fugitive 
déesse, j’irai l’attendre dans quelque désert 

, de l’Arabie heureuse. Là, messieurs, trah- 
squille , si je verse des larmes sur ma patrie , 
ce sera d’y avoir laissé • d’aussi braves gens 
que v ous, et - si p eu fait s pour l’habiter .j et 
nion autre* réigfèt y ce -sera de ne pouvoir. 
établir dans mes nouvelles contrées un club 
de' Jacobins 3 saiia'lequel,sije- le: sens , -il : 
né peut exister de parfait bônhèurn'

j ■Pqlsse l’Etre éternel écouter la prière que 
je, lui adresse ! Jft toi , si tu n’es pas un. 

Ciespote , punis ce peuple qui méprise et 
chasse la société la mieux assortie et la 
P^us honnête , club des Jacobins ; fais-le 

mourir dans le repos 'ennuyeux et la paix 
îq?ipide:,?^^. établis : dans ton. paradis ’ç© 

maltraite des foibles humains»



L’assemblée , la matière mise en délibé­
ration , a ^arrêté, à l’unanimité, ' dé voter 
des remercîmens au frere Robespierre sur 
son zélé, -ainsi .que des .regrets j a refusé 
sa démission, et à arrêté en outre . d’en­
voyer Mrs. d’Autun dans toutes les mai­
sons de jeu, Barnave chez tous les tueurs, 
et assommeurs , boucliers et autres états 
sanguinaires, et L^meth au faubourg Saint-,' 
Antoine, pour sonner l’alarme et prouver 
que la patçie est en dange^ et que l’état 
comme un corps sans aine, ne pourvoitplus 
subsister si le. club des Jacobins étoit dé- 
truitj a autorise en-outre Mrs. les commis­
saires ci-dessus dénommés à faire briller et 
répandre adroitement , suivant l’usage-,y 
l’éloquence monnoÿée ; le tout pour le bon-, 
lieur de la constitution.;





' DES AMIS DE LA CONSTITUTION,

SEANTE AUX JACOBINS, A PARIS.

Frères et amis,

La patrie est toujours en danger ; de nouvelles 
trames s’ourdissent contre la liberté ; les' intrigans 

-commencent à reparoître : il est de votre devoir de ‘ 
venir les déjouer. La société vous invite à vous, ren­
dre à votre poste ; faites un partage patriotique dé 
votre tempsjeonsaerezmoitié de votre soirée à venir 
.dansjle -saiôt Asyfe de J^ liberté et dç TégaÇté ; em­

ployez le reaè :À le patriotisîjia



dans vos sections, et vous.aurez bien mérité de la 
patrie. . g|ç*,y

La société a arrêté que.ses séances se tiendront 
depuis six heures Jusqu’à'’,huit heures. t

La société a arrêté^ limpression de cette adresse, et la 
distribution à tous ses membres."'

CHÔÙDÏEJtœ, vice-président^ SüTIERES, MOENNE ,1 
L AF AYE,. .

De l’Imprimerie du Patriote François,
Place du Théâtre Italien. ' - ’
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